




L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS 3

Sur des Airs connus

Nous avons le plaisir de donner à nos lec¬
teurs le récitatif dont notre camarade Paul Du-
plessis de Pouzilihac a composé les paroles et la
musique, et qui vient d'obtenir un gros succès à
Toulouse, dans une des soirées les plus mondai¬
nes.

" Jî Miette "
l'heure où les éloiles frisonnenl, où
le vent se fcal plus léger, quittant
les tisons aux lueurs rouges, le
long des maisons tristes, lu l'en
es allée.

Tu t'en es ailée par ce soir très froid
vers le vieux portail aux Sculptures étran¬
ges, et je t'ai suivie comme fasciné, car tu
m'attirais...
Je ne sais ce qui te fit frissonner, mais

tu t'arrêtas sous un rayon de lune, et je vis
ton regard se lever vers le clocher où len¬
tement l'airain semait des caresses.

Dans le silence impressionnant, tu dus
entendre mon Cœur battre.
La vieille église, où tu m'entraînas, avait

un aspect de féerie, et l'encens griseur com¬
me l'opium mettait partout un nuage de
mousseline.
Tu t'agenouillas, et, dans tes doigts fins,

tu laissas pencher ta tête blonde, et je vis
perler, aux lueurs pâles des cierges, des
larmes.
Les orgues chantaient des airs si trou¬

blants qu'il me vint aux lèvres des vers de
Verlaine.
Toute menue dans ton manteau■ noir, je

ne sais à que! saint tu contais les désillu¬
sions de ton âme jeune.
Et lui, ton amant, sur son lit d'hôpital,

parmi les sueurs et les cauchemars, cla¬
quait des dents sous les frissons de fièvre,
et, comme harmonie, entendait le râle des
mourants, traîner sous les voûtes sombres.
Demain, sur la neige, qui commence à

tomber tu iras, vers la tombe où il dormira,
effeuiller des bouquets de violettes.

Pol VI.

REMERCIEMENTS
Nous remercions bien vivement notre

confrère La Bohème, d'avoir bien voulu
afficher en sa vitrine du bas de la rue de
la Loge, un article de notre journal.
Nous sommes profondément touchés de

cette marque de sympathie, mais nous te¬
nons à affirmer que nous n'avons nulle¬
ment payé la réclame que nous fait La
Bohème ; c'est à titre purepient gracieux
que cette feuille, qui ne vit, du reste, que
très peu de publicité, nous a proposés à la
bienveillance de ses amis. éL'Eeho.

En cette fin d'année, lorsque mon vieil aani,
James Broadway, m'eut, après de nombreuses
citations de Doël Judas, Confucius, Carlyle, Op-
sis (du Japon), etc..., démontré la nécessité de
pondre un article pour notre numéro de cette
semaine, Je crus que j'allais devenir fou de dé¬
sespoir.
lOr, doneques, comme dirait le sapide profes¬

seur Maurnal, au diluicule, en ma turne estudian¬
tine, ayant annihilé la flemme intense qui m'ar-
dait et relu maintes fois les œuvres anthumes,
thurnes et posthumes de Paul Rictus, je devins,
en votre intention, père de la petite horreur qui
s'étale ci-dessous. >Ce sont des vers.

D'après Victor Hugo :

i0 Genre badin.
— Après un papillon, un pensionnat courait,
La sous-maîtresse, obèse, derrière elles suait.

Moralité
Hélas ! que j'en ai vu courir de jeunes filles !
Hein ! comment trouvez-vous ça ?... Evi¬

demment, ça n'est pas très fort, mais encore
fallait-il le trouver.

20 Genre profond, igeste du penseur (d'un ro¬
tin), ton tragique et désabusé.
— Tout au fond d'un hangar, auprès d'un vieux

[fumier,
Un stock de jeux de quilles pourrissait tout en-

[ tier.
Moralité

Hélas ! que j'en ai vu pourrir de jeux de quilles!
iCette -fois-ci, ça y est'... ça vous la coupe...

eh bien... passons.

D'après La Fontaine :

i° Genre descriptif :

O rage, ô désespoir, ô vieillesse traîtresse (i),
Disait un vieux barbon à sa gente maîtresse,
Tandis qu'entre ses bras il cherche à l'enlacer,
Tendant ses. . . muscles en vain, tel un cheval

[fourbu,
. . .La décence m'oblige à ne pas insister.

Moralité

L'attelage suait, soufflait, était rendu.
Sans commentaires, n'est-ce pas.

2° Genre un peu leste, les jeunes filles sont
priées de sortir.
Hadji ben cl Akbar, eunuque chez le Shah,
A laissé sacrifier, hélas ! son petit frère.
Il s'en repent depuis, ah ! le malheureux. . . ah!
Car, dans les bons moments, il ne sait plus que

[faire.
Moralité

On a souvent besoin d'un plus petit que soi.

3° Geste triste, ton mélancolique — pour nos
fils quand ils auront 20 ans.
Histoire de Prosper (mais rimée) :

Prosper, après un soir dsamour et de folie,
Avec le doux parfum de sa tendre Julie,
Conserve a<u fond... du cœur un cuisant souve¬

nir,
Il lui faudra bientôt... au mercure en venir.

Moralité
Souvent femme avarie, bien fol est qui s'y fie.

Ça, c'est bien, voyez-vous, ça, c'est mon chef-
d'œuvre,... oui,... c'est un petit poème... court
évidemment, mais si suggestif !

Et maintenant, pour finir :

D'après la Sagesse des Nations :
Un banquier à l'humeur volage,
Ayant trop tiré la ficelle,
S'en fut, un beau soir, en voyage,
B11 Belgique, près de Bruxelles.

Moralité

C'est ainsi que sont les affaires,
Oui trop en brasse. . . malle. .. et train.

P. Trolett

Voici une des chansons de Paul Rictus qui,
avec « Le Testament », a joui de la plus gran¬de popularité ; elile a été remaniée et rechan¬
tée par l'auteur tout dernièrement, ce qui la
remet en actualité. (Voir « Rosseries », re¬
cueil des chansons de P. Rictus, avec préfacede Pol VI.)

A Po 1 VI

€€ Quand c'est à l'œil
ou

(C Xe $i(iei de faveur "

Chansonnette qui doit être
« accentuée ». Air : La Fi-
fîlle à sa mère.

Créée par Vauteur au Grand-Théâtre.

Qu'est-ce que je mets, dis. mân, ma robe verte ?
Tu sais qu'nous n'avons que l'temps,
Si nous voulons être devant.
Saïque ! metsdà : Tant pis si c'est sa perte,
Mais aux premiers rangs il faut être élégant.
Thérésine, y a pas à dir',
Quand c'est à l'œil, ça fait plaisir :

Soyons à la hauteur,
Nous s'mns peut-êtr' près du recteur !
Ah ! zou, partons, et n'oublie pas le « passe ».
Au contrôleur,
Avec candeur,
Tu demandes ta place ;
Sois très polie, parle bas, mon enfant,
Quand c'est à l'œil, certainemânn,
On ne gueule pas tann !

II

Té, vois çui'lià, qu'il! a la répimpette.
— Tais-toi : que c'est le directeur !
— Et quand ça serait un .« sanateur » ?
Boudiou, essaie ! qu'elle, est molle la banquette !
Tu peux t'essuyer,
Tu commences à s-uer ;
J'avais pas du bonbon,
J'ai pris un peu « du » saucisson.
Vé ! Jules au poulailler :

Chut ! fais semblant de pas l'regarder !
Tchavail ! ma mie ! comme on se bouscule :

C'est étonnant,
C'qu'y a des gens

Qu'ils ont des ridicules !
Diguês, moussu : vous m'écrasez les doigt3,
Et vous n'avez pas le droit,
Ayant payé... comme moi !

III

Ce manteau noir, té, tu vois, c'est le traître !
Le méchant tient le poignard
Pour « la » tuer, le pendard !
Ne pleure pas : c'est pas du bon, peut-être,-
— Des émotions, dis, mân !
Nous en prenons pour l'argent...
— Té ! il prend « la » poison,
Mais l'amoureux va la sauver.

Ah ! il est en prison S
Tu vois que tout est arrangé !
Ah ! • zou, partons.
Tiens, suis ces quatre dames,
Et prends tout ça...
Et n'oublie pas

D'emporter la programme :
Que demain matin , l'épicière et le boucher,
Qu'ilss croient que nous avons payé,
Diou ! ! comme « il s s » vont rager ! !

Paul Rictus.

(1) Ce vers appartient à Corneille et non à la Fontaine. Tous droits d'interprétation réservés.
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Calomel le Rnssophile
Interview de CURUMILLA

par un P. C. N. tunisien

À ceux cle nos jeunes ca¬
marades que leur âme senti¬
mentale et généreuse jette
dans les bras des étudiaates
derviches.

—- Que mon frère ne m'interroge pas. Curu-
milla a promis le secret ; il ne peut par¬
ler.
Ainsi parla le grand sagamore des Moha-

ves et je crus qu'il fallait renoncer à recevoir
les précieuses confidences du chef expérimenté,
lorsqu'à son tour il m'interrogea :
Que (pense mon frère des derviches ?
Un peu interloqué, je me contentai de ré¬

pondre que ceux die Meridançoiwilile, venus des
steppes du Nord, sont des gens admirables ;
que les femmes, surtout, qui viennent étudier,
sont pleines d'un dévouement et d'un désin¬
téressement sublimes, d'autant plus apprécia¬
bles qu'elles sont, suivant la formule, « éman¬
cipées de tous préjugés qui réduisent la men¬
talité de l'être conscient ».

—• Ocihs ! souffla Ourumiilla d'un air mo¬
queur, mon frère se fera « enrôler ».

Ce vocable modern-style n'ayant surpris dans
la bouche d'un Moihave, le sagamore crut une
explication nécessaire :

— Mon frère, dit-il, a quitté le toldo de sa
mère depuis quelques .lunes seulement, et il ne
connaît pas plus la vie que les perfidies de la
race derviche. Pour moi, qui ai vécu près de
trente lunes à Merdançonville, je puis ins¬
truire mon frère ; mon frère a-t-il connu Ca¬
lomel ?

— Calomel ! ! ma foi oui ! On dit même
à Girondeville qu'il a fort imal tourné.

— O.cfhs ! affirma de nouveau Curumilla, je
puis même dire comment. Calomel était, à l'é¬
poque peu lointaine où se passe se récit, étu¬
diant en médecine, ainsi qu'une derviche igno¬
blement laide, nommée Rakka ; elle avait la
peau jaunâtre et ridée d'un Japonais syphiliti¬
que. Tous deux travaillaient ensemble le jour
et une partie de la nuit. D'aucuns trouvèrent
cela étrange, mais la derviche avait si bien
suggestionné les gogos qui l'entouraient, que
ceux-ci prenaient sa défense et ne toléraient
pas la moindre plaisanterie sur sa vertu, vertu
qui servait d'exemple dans ce milieu profondé¬
ment intellectuel.
Cependant, ce petit manège me paraissait sus¬

pect, ibien que les premiers temps je me fusse
laissé circonvenir par Zorgowska, jolie dervi¬
che, dont j'étais alors fort amoureux.
(Malgré les affirmations de mon aimée — qui

a (épousé aujourd'hui un haut fonctionnaire de
Merdançonvillle, — je restais sceptique et je ré¬
solus d'appliquer au cas présent la méthode
d'observation expérimentale.
fje nie mis aussitôt sur le sentier de la

guerre et, un soir, je fus assez heureux pour
suivre jusqu'à leur poirte la piste des deux vi¬
sages pâles, sans attirer leur attention. Etait-ce
l'effet de quelque coulis d'écrevisses trop pi¬
menté, ou bien simplement l'habitude de leurs
relations ? Je ne saurais le dire, mais il m'ap-
parut que le studieux carabin prenait sur les
appas (cadavériques de sa bien-aimée Rakka,
des privautés inc/j (^venantes.
Je m'approchai des persiennes que l'on avait

oublié de fermer, et, à la lueur du gaz... je

frémis d'étonnement. Horribile visu ! j'aper¬
çus le « zèbre » !
Jugeant inutile d'insister, mes « _ nuées »

complètement évanouies, je regagnai placide¬
ment mon wigwam, où m'attendait, ignorante
et candide, la supra-belle Zorgowska.

Quelques lunes se passèrent, et bientôt mon
œil de lynx aperçut, chez Rakka, des rotondi¬
tés peu en rapport avec sa maigreur squeletti-
que.
Une querelle étant survenue entre elle et

Zorgowska, j'interrogeai cette dernière, qui crut
beaucoup an'apprendre en me racontant, par ven¬
geance, ce que j'avais si bien vu. Comme je
paraissais trop joyeux d'apprendre cette histoi¬
re, Zorgowska essaya de pallier les effets de
son indiscrétion en me contant la bonne blague
suivante :
Rakka aimait Calomel, — bien entendu, —

ils avaient conclu une « Union libre morga¬
natique » — c'est compliqué ! — et la « mac-
chaibétique » Rakka avait tenu à être mère
pour remplir — c'est le cas de le dire — ses
devoirs d'épouse. (Calomel ne connaissait que
les devoirs des poux !). En somme — c'était
clair comme le jour affirmait Zorgowska — les
deux phénomènes s'étaient librement et rnorga-
natiquement unis, sans idée précise, et l'en¬
fant était un simple truc — à l'œil — pour
rendre publique leur liaison — une lettre de
faire part en chair et en os, quoi !
M. Homais eût appelé cela du jésuitisme.

Sans m'iarrêter à ces vétilles, je recherchai,
comme un vulgaire Sherlock Holmes, des dé¬
tails sur la situation respective de la derviche
et du Giroiidevillais. Sans difficulté, Zorgows¬
ka se laissa tirer les tœnias du nez et j'appris
que Rakka — toujours dans la purée au c...nez
verdâtre — recevait de son papa, marchand
d<e chaiibons en Dervichie, la somme colossale
de 30 roubles par mois. Or, elle était' propre, et,
Chose plus phénoménale, elle mangeait deux
fois par jour, ce qui n'arrive presque jamais
chez les derviches.
D'autre part, Calomel était le fils d'un gros

négociant de Girondeville, qui lui envoyait des
mois sérieux. Hic jacebat la clef de l'histoire.
Mais aucun des gogos « émancipés de l'obs¬

curantisme avilissant » ne s'en apercevait, et
Rakka, grâce à son accident, était pour eux,
du jour au lendemain, passée du rôle de vier¬
ge sans tache à celui de mère modèle, par
l'occasion providentielle d'un accouchement im¬
prévu.

Je viens de dire que Rakka était mère mo¬
dèle elle le prouva en s'intéressant au sort
du petit loupiot né de cette association pour
travaux médicaux et autres. Elle fit dou¬
cement comprendre à Calomel que le mariage
s'imposait.
iCdlui-ci beugla comme trente-six bourriques

mal d'enfant, en appela aux propres théories
« unionilibresquas » de sa morganatique maî¬
tresse, mais celle-ci, avec un doigté que nous
ne saurions trop louer, lui fit comprendre que
le mariage, bien que « profondément immo¬
ral » pour « les âmes libérées de tous les pré¬
jugés », avait parfois du bon et devenait même
nécessaire pour lui, Calomel qui n'avait pas
encore su « s'affranchir du joug abrutissant
de la morale conventionnelle de la soeiété ré¬
trograde ».
Calomel s'inclina devant ce raisonnement

phiaramineux et iibsénien. Comme la vieille
brute aliénée d'Iasnâïa-Poli ana, il cria : « Une
seule chose est nécessaire », et, bouclant sa va¬
lise, il alla à Girondeville demander le con¬
sentement du piapa.
iLe vieux père, la vieille mère, pleurèrent

toutes les larmes de leur corps, mais ils eurent
beau menacer et supplier, le jeune Esculape
resta inébranlable, confiant dans l'amour de
sa Rakka, qui, pendant ce temps, se consolait
de son veuvage momentané avec un derviche
mâle, qui ne parut chez Rakka qu'à cette épo¬
que, car le crasseux Diabolo était le seul étu¬
diant que Calomel eût jusqu'alors reçu chez
lui.
Calomel l'était jusqu'à la gauche.
Et c'est ainsi, ajouta Curumilila, que j'ap¬

pris...
Un coup de feu arrêta les paroles sur les

lèvres du grand chef ; il examina l'horizon,
saisit sa fidèle Winchester, bondit sur son mus¬
tang écumeux, et pioua des deux, erT s'écriant :

« J'ai dit : que mon frère se souvienne ! »
Un P. C. N.

Ex-Russophile.

Correspondance du Journal
SOYONS PRÉCIS

Plusieurs de nos lecteurs ont pris pour une
plaisanterie plus ou moins spirituelle ma lettre à
M. Cancel.
Il n'en est rien, et pour le prouver nous don¬

nons ici même dans son intégrité la lettre qui
accompagnait le Vase brisé, de Cancel Prud'hom¬
me.

Montpellier, le 2 décembre 1909.

Monsieur l'Administrateur
de l'Echo des Etudiants

Monsieur,
Veuillez avoir la bonté de me faire paraître

dans le numéro le plus proche, les vers qui sont
en ma lettre.
Je serai très heureux et pleinement satisfait

qu'ils paraissent dans les colonnes de votre
organe, car ils ont un sous-entendu.
Dans l'attente de voir ma demande favorable¬

ment acceuillie, j'ai l'honneur, Monsieur l'admi¬
nistrateur, de vous présenter mes salutations
empressées.

M. Cancel.

N.B. —Je tiens à votre entière disposition
un dialogue, portant sur la non-rapidité des mis¬
sives, résultant de l'agrégation des candidats aux
examens.

M. Cancel,
Etudiant en commerce

5, rue Baudin (E. V.)

Nous somme certains que nos lecteurs seraient
très reconnaissants à notre correspondant occa¬
sionnel s'il voulait bien leur expliquer le sens
caché (le 0 sous-entendu » pour parler comme
lui) de son stupéfiant Nota bene.
Note à benêt, me souffle Paul Rictus par des¬

sus mon épaule.
■f-

* *

Et aillez donc ! Môssieu Cancel, pensant,
dans sa candeur naïve, que nous l'avions cru le
véritable auteur des poèmes publiés sous le
« pseudonyme » de Sully-Prudhomme, a été en¬
chanté. Il nous écrit :

Montpellier, le 19 décembre 1909.
Mlonsieur l'Administrateur

de YBcho des Etudiants,
En Ville.

/Avec nies remerciements sincères. Prière
de m'insérer.

M. Cancël,
étudiant en commerce.

Ce modeste billet accompagne « Les Papil¬
lons » vers libres, que tout le monde a pu
lire dans le « Alibum-Horaire des chemins de
fer P.-L.^M. », pour 1907.

De grâce, cher Monsieur Cancel, ne vous
donnez plus la peine de recopier VOS vers pour
nous les envoyer. Indiquez seulement la référen¬
ce et nous irons les faire sténographier nous-
mêmes dans les divers ouvrages que vous avez
publiés sous les non moins divers pseudonymes
de : Corneille, Sully-Prudhomme, Népomucène
Lemercier, Edmond Rostand, Jean Aicard, etc.,
On m'a fait lire votre tragédie d'Horace ;

ce n'est vraiment pas mal ; vous arriverez sû¬
rement à l'Académie.

M. E.

^^^

Es Bcël du Bêmdit
(Suit© et fin)

Son fusil sous le bras, Giovanni est sorti. Ea
nuit est sombre. Les choses dorment sous la
neige... Un chien lointain aboie... Giovanni
descend rapidement le sentier où l'on glisse,
sur la neige durcie ; à un coude du chemin on
voit en bas quelques lumières tremblotantes :
c'est le village. Mais voici la route qui conduit
du hameau au village, simple chemin muletier,
où trois honnîmes passeraient difficilement de
front. De chaque côté c'est le maquis, le maquis
profond et sombre, plein de silence, plein de
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BERLITZ
School of Languages

3, Plan du Palais, MONTPELLIER
17, Quai de Bosc, CETte
23, Boulev. Victor-Hugo, NIMES

= LANGUES VIVANTES
Par professeurs nationaux

Enseignement par la Méthode BERLITZ

menaces... Le bandit se cache là. Il attend...
Le froid a raidi ses doigts. Il souffle dans
ses mains pour les réchauffer. Il va falloir,
les dégourdir, tout-à-l'heure...
De longs moments se passent, ces moments

interminables de l'affût, bien connus du chas¬
seur...

Enfin, un bruit de pas, assourdi pair la neige,
niais que L'oreille avertie du bandit perçoit
très bien ;

« Ce sont eux ! Cette fois je ne le man¬

querai pas... La première balle sera pour An¬
tonio puis... dans le tas... au hasard. Gare la
pluie ! »
Giovanni tire à-demi son revolver de sa cein¬

ture pour s'assurer qu'ill sort facilement. —

Les ennemis s'approchent ; ils portent des lan¬
ternes pour éclairer leur route. Ils sont quatre...
cinq... l'un derrière l'autre... tous armés...
Déjà, Giovanni, met en joue...
Alors, ébranlant l'air, un joyeux carillon se

fait entendre :

« Ding ! deng ! dong !
Ding ! deng ! dong !
Noël ! Noël ! »

C'est le carillon de minuit.
(Giovanni tressaille. Il voit soudain la petite

église du village, toute parée comme aux grands
jours de fête, il voit la crèche illuminée, où le
petit Enfant Jésus repose entre sa mère et St-
Joseph. réchauffé par l'haleine du bœuf et de
l'âne... Et il voit aussi l'enfant de son enne¬
mi, qui dort dans son berceau, la bouche entr'
ouverte pour un sourire. Va-t-il le rendre orphe¬
lin ? Et sa mère à lui, sa pauvre vieille mère,
qui pleure et prie pour son fils, le bandit |

« Ding ! deng ! dong !
Ding ! deng ! dong !
Noël ! c'est la Noël ! »

/Sonnez, douces cloches du village, et que vo¬
tre voix argentine aille adoucir le cœur de
l'homme sombre, y remuer les doux souvenirs :
sonnez, et que ses mains tremblantes laissent
retomber l'arme fatale î

« Pardonne ! » Une voix murmure « pardon¬
ne ! » dans le cœur du bandit... »

Et, lentement, le canon de l'arme meurtriè¬
re s'abaisse...
Antonio passe avec les siens, sans se douter

que la mort l'attendait là... Et Giovanni re¬
garde s'éloigner ses ennemis, dans la nuit, et
depuis longtemps la lumière vacillante des lan¬
ternes a disparu qu'il est encore là, tout rê¬
veur, tout chose...

Une demi-heure après, il rentre à la cabane
de Pietro, le chevrier.

« Eh bien ! dit celui-ci.
» — Pietro, ce soir, c'est la Noël ! »

Charles de Zardo

Ue Refrain de PÉTOUNETTE
La Chanson créée à

1 Eldo par RICTUS.

Ma' petit' Pétounette,
C'est pour toi que mon p'tit cœur palpette
Ah ! je t'en prie, ne me refus' rien,
Si tu savais, j't'aime, ô combien !
Oh ! reprend Pétounette,
C'est pour toi que mon p'tit cœur palpette,
Tu m'dis (( ô combien ? », ne pari' pas d'ça,
Très cher. — Tu m'donneras c'que tu voudras.

Il lui donna un petit verre... rasibus ! !...
...de liqueur du Canigou ! ! !
=============== RÉCLAME PAYÉE

Qui qu'a Vu mon K^houï ?
Vaudeville international

« Oui qu'a vu mon Khouï (i) ? », tel est le
titre suggestif de l'œuvre magistrale que vient
de mettre au jour l'incontestable talent de no¬
tre ami, le trappeur Juan Moreira.
Voici le titre des cinq actes du vaudeville et

le nom des personnages :

Premier acte : La villa des Indiens.
Deuxième acte : Au Jardin des Plantes.
Troisième acte : Chez Zo.rgowska.
Quatrième acte : Au bai russe.

Cinquième acte : Dans le corridor de Zor-
gowska.

Personnages

Ratania, étudiante derviche.
Zorgowska, étudiante derviche.
Argousine, étudiante derviche.
Raicka, étudiante derviche.
Gurumilla, étudiant français.
Diabolo, étudiant français.
Galomel, étudiant français, époux de Rakka.
Chocolat, étudiant en droit, amoureux de

Ratania.

Pubois, étudiant français.
Kuroki, étudiant russe.
\MohammEd-es-iSadock, arabe.
Mohammed bent Mohammed, arabe de passage.
Mme Touzède, propriétaire du garni de Zor¬

gowska.
Le plus grand succès attend certainement ce

chef-id'œuvre qui sera prochainement joué sur
une scène de notre ville.

(1) Khouï, en arabe, signifie «petit-frère». L'auteur dé¬
clare formellement ignorer si ce mot, du plus pur neskhi,
a un sens quelconque en langue russe.

2 JOLIES CHAMBRES gS%--K
28, faubourg Saint-Jaunies.

Monsieur le Rédacteur
des " Choses et Autres

Vous avez écrit dans votre numéro der¬
nier de YEcho des Etudiants un entrefilet d'a¬
près lequel j'aurais envoyé à plusieurs journaux
une valse toute pareille. Je vous prie de dé¬
mentir cette nouvelle. Il est vrai que j'ai
envoyé à vous et à vos confrères, une série de
valses intitulées : L'Echo des Etudiants, La
Vie Montpel lieraine, le Midi Mondain, le Cri
de Bouzigues, La Bohême, le Radical de Mûr¬
ies, mais ces valses sont absolument dissembla¬
bles et c'est bien mal à vous de me oroire in¬
capable de faire plusieurs valses différentes
alors que j'ai passé de nombreux loisirs à
compiler dans les valses existantes quelques
petits motifs pour faire les miennes.

Je ne crois pas qu'on puisse m'en faire un
reproche, car La Fontaine a bien copié les
faides d'Esope. Je vous prie si cela est possi¬
ble, d'insérer cette lettre.
Veuillez agréer, M. le rédacteur des « Cho¬

ses et autres », mes salutations.
V. de W.

Notules théâtrales par Monsieur Nitou-
che : Pastel et La Rêveuse, sonnets par
Pol VI ; Un Mari par Paul Guerrieri,
illustrations de Fraticelli ; L'Hiver, poésie,
par Albert Martin ; Paris contre Mont¬
pellier (2e article) par G. W. L.

Bains de Paris. — Nouvelle installation.

JAacaxoni Scm$~7{ival
Officier de Réserve et d'Académie

Camérier secret de S.M. l'Empereur Guillaume II

Décidément, les gens sont farcis de préju¬
gés ridicules ; sans cesse, on nous rebat les
oreilles avec les mœurs socratiques, les cuiras
siers blancs et les androgynes des bords de la
Sprée alons que l'Italie chère à Musset et à La¬
martine est la véritable patrie de l'art ci-dessus»
Parfaitement, Messieurs, ce n'est que dans

la péninsule que l'on trouve le véritable maca¬
roni, aussi bien celui que l'on sert — au fro¬
mage — sur les tables des « restaus » à 6o
francs par mois, que celui — au fromage aussi,
bien souvent — que l'on allonge dans les usines
ad hoc pour la plus grande joie du troisième
genre de Macaroni dont j'ai à vous parler au¬
jourd'hui.
Le ruffian en question 'est un spécimen Ita¬

lien du plus beau style et de la plus authenti¬
que estampe. Ce n'est pas un vulgaire napoli¬
tain, ni un génois, ni un florentin, pas même un
pisan, car pour lui,

la chaux de Pise, ma vieil' branche
gà n'vaut pas le ciment romain ;

et romain, il l'est de toutes les façons : de race,
de mœurs fet d'habitudes.
En dépit de son élégance recherchée et tout

à fait irréprochable, on sent en lui un léger par-»
fum de semi-rastaquoLièrisme que ne contri¬
buent guère à dissiper les énormes bagues qui
ornent sa dextre agile et idoine à moults tra¬
vaux.

Le chapeau gris clair fièrement campé sur l'o¬
reille, le monocle battant le bas-ventre, il suit
les petits jeunes gens en rebroussant sa mous¬
tache conquérante qu'envahissent déjà des poils
gris.

Ses succès, paraît-il, ne se comptent plus dans
le monde spécial où il a coutume d'opérer. Ce3
messieurs « semelarrachent » et l'on dit même
que le sang a déjà coulé pour un regard de ses
petits yeux pers :

r>.«uxG77£ç Max.apovt
En un mot, le type idéal du vieux beau, iu

vieux marcheur (pas pour dames).
Il y a quelques mois, il essaya de faire une

fin en contractant une union libre avec un in¬
nocent et noble vieillard, qui faillit mourir de
terreur et d'horreur quand il comprit. Tout
cassa, bien entendu.
Désolé, il ne sait plus mettre de. borne à l'ex¬

pression de son chagrin, et il se rabattit un soir
sur un jeune et sympathique commis d'une mai¬
son de banque, arrivé depuis la veille dans notre
ville. Notre ami se défendit comme un beau ,

diable et .étendit d'un coup de poing son auda¬
cieux agresseur qui se releva tout penaud et
quitta le champ de bataille.
Honteux comme un renard qu'une poule aurait

ipris,
l'oreille basse et la queue entre les fesses.
Mais l'aventure n'a pas guéri notre illustre

Macaroni sans rival, qui continue le cours de
ses exploits jusqu'au jour où il recevra une tuile
monumentale, ou piquera du nez sur un bec de
gaz pharamineux.
iSigne particulier : probablement en mémoire

de son compatriote, l'empereur Vespasien, passe
presque toutes ses soirées dans les édifices dtL
même nom.

S-a fleur préférée : la Rose.
K H.
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"LE DERBY"
Tailleur

est la Maison des Etudiants sérieux qui veulent
être bien habillés

Ses prix très modérés, en égard à la qualilé,
sont les plus économiques.
8, rue de la Loge (à côté (le la Pharmacie Gély )

Jjû (Saucisse de (Ratania
Nos camarades connaissent l'événement :

pour ne pas être incommodée par l'odeur de sa
saucisse, Mlle Ratania l'avait mise au frais sur
sa fenêtre, où elle disparut. Quelques derviches
ayant insinué que Curumilla pourrait être l'ati-
teur de ce larcin, notre ami nous télégraphie :

Ilot-Springs (South-Dakota), Dec., 25'th.
Echo, Montpellier,

« Viens de lire dans journaux de Paris l'af¬
faire Saucisse Ratania. Proteste énengiquement
contre pareilles accusations, n'ayant jamais porté
le moindre intérêt à Ratania et encore moins à
sa saucisse. Derviches ne pendront rien pour
attendre.

» Curumilla. »

En effet, le redoutable indien n'a passé que
deux jours parmi nous ; la nuit du crime, notre
ami était en route pour Plymouth, sur le Maure-
tania, ainsi que peuvent en faire foi les registres
de bord de la « White Star Line ».

Nous pensons que l'affaire n'aura pas d'autres
suites. — LE Sachem.

Choses <$ Jîutres
Nous apprenons que notre ami Idoine, déjà

rendu célèbre par ses distractions macabres
(couronnes mortuaires), a été trouvé agenouillé
devant une crèche," dans un magasin de modes de
sa ville natale.
Nous l'interviewâmes et, quand il eut repris

ses sens, il nous d'éalara " qu'il croyait être dans
une église.. Dont acte.

Le retour de l'enfant prodigue. — A la
suite d'un léger différend notre ami Léo Muska
ayant renvoyé ses lettres à madame Rose des
Issarts, directrice et rédactrice en chef du Midi
Mondain et de la Vie Méridionale, nous re¬
vient plus décidé que jamais à nous aider à
porter aux nues la gloire de-l'Echo, Notre sym¬
pathique collaborateur est-il encore vierge ?

Le sac aux bourdes. —- De M. Raoul Da-
vray, dans l'Eclair du 26-27 décembre (p. 1 ;
col. 2).

« . ... déjà le moteur ronflait, on parcou¬
rait Paris à une vitesse prodigieuse, on pas¬
sait triomphalement le Pont des Arts. »

Ça, c'est plus fort que de jouer au bou¬
chon par un temps de neige. Passer en auto
le Pont des Arts — avec son tablier en bois et
les escaliers à chaque bout — c'est comme si
l'on faisait passer un régiment d'artillerie sur
la passerelle de la Rampette.

Poètes. — N'en déplaise à Max Erith
M. Joël Dumas fait des vers sublimes, nous
l'avions toujours dit ; écoutez-moi cette pen¬
sée délicieuse tirée du « Salon des poètes mé¬
ridionaux » :

Je rêve doucement blotti dans mon Moi.
iM. Pierre Blond a eu l'idée de faire conju¬

guer ce vers à ses élèves, c'est d'une subtilité
a faire rendre l'âme :

Tu rêves doucement blotti dans ion Toi,
« Sous ton toit » serait évidemment plus

exact.
Il rêve" doucement blotti dans son Soi,
Oh ! le petit cochon rose.
Arous rêvons doucement blotti dans notre Noi,

ici les barbarismes commencent. Ah ! qui dira

les rêves du ver rongeant le fruit du Regia ju¬
gions ?

Vous rêves doucement blotti dans votre Voi,
(Hein ! Monsieur Pierre Blond, quel joli dé¬

but pour une ode à Mme Lavarene.
Enfin, pour terminer, une grosse malice à

l'usage des juges qui n'écoutent pas toujours
les accusés :

Ils rêvent doucement blotti dans leur Loi.
Après ça, il n'y a plus qu'à tirer l'échelle.
Un concours. — A la suite des progrès

toujours plus' pénétrants dti pangermanisme,
S. M. Edouard VII à la suite d'une con¬
férence avec M. Biérenger, vient de mettre au
concours un projet de feuille de vigne envelop¬
pante destiné à protéger à la fois l'avers et le
revers des statues.
[On nous apprend en dernière heure que le prix

vient d'être décérné à M. Pomard-Poirier, de
Montpellier. Nos félicitations à l'heureux lau¬
réat.

Départs. — Notre rédacteur en chef est allé
se retremper dans le sein de sa noble famille.
Plusieurs amis l'accompagnaient au train parmi
lesquels ne manquait point son « fidusAchates » :
Paul Guerrieri.

— Notre ami Ferdinand Manuel, le beau, le
cordial Fernand nous a quitté pour Marseille, et
pour toujours. A lui vont nos regrets et nos
vœux fraternels ! Il est parti aux sanglots longs
des violons !... »

— Filée l'étoile Harlem après son knock-out
en un round !

Mme I MARTIN dactylographe : Travaux deJ. mHïilm, copie. 1, rue Maguelone,
■ MONTPELLIER

L'Eldo, complètement remis à neuf, va ouvrir
ses portes dans les premiers jours de janvier. Des
équipes d'ouvriers travaillent jour et nuit à son

embellissement, et la salle prend vraiment un
fort joli aspect. *
Que le nouveau directeur, M. Higonenc, fasse

preuve de bonne volonté pour contenter nos

camarades, qu'il nous redonne les bons specta¬
cles d'autan, et il peut compter sur tout notre
concours.

Quarante petites femmes, fort affriolantes, pa¬
raît-il, vont nous arriver pour répéter la Revue
« Au Revoir et Merci », qui doit commencer le
7 janvier. Nous leur promettons le plus chaud
des accueils.

Le Rat.

Petites Nouvelles

FELIX PR^ESIDENS

Rassurez-vous! Il ne s'agit pas de «celui» dont
on a tant reparlé ces temps derniers; mais, de
votre très actuel président Fallières qui est
l'homme le plus heureux (en latin : félix, ajoute-
rai-je pour les saumâtres barbares du bachot
série D) de notre non moins heureux pays.
Les journaux annoncent en effet qu'il va par¬

tir en voyage de circumnavigation en compagnie
de sou neveu. Pendant ce temps le préfét de police
restera à Paris,
Seul en ce bas monde M. Fallières pourra

donc avoir Laroze sans Lépine.

LE PRÉFET DE L'HEURE

Par suite d un retard de correspondances notre

sympathique collaboratrice Berthe Robin dut, la
semaine passée, venir de Nimes à Montpellier en
train omnibus.
Elle trouva dans son compartiment un homme

à la mine fatiguée qui, à chaque station, descen¬
dait avant l'arrêt complet du train, fuyait au galop
et ne remontait, essoufflé et suant, que lorsque le
sifflet de la locomotive annonçait le départ.
Devant une telle infortune notre chère Berthe

n'y tint plus et, à Lunel-Viei, elle crut bien faire
en sortant de son sac de voyage un flacon d'alcool
de menthe et quelques morceaux de sucre qu'elle
présenta avec son plus doux sourire à son mal¬
heureux voisin.

— Je vois que vous êtes indisposé, monsieur,
voudriez-vous permettre...

— Sachez, madame, hurla l'autre furieux, sachez
que depuis quinze ans que je remonte les horloges
de la compagnie, jamais personne n'a osé m'offrir
de l'alcool de menthe.

/v\a/w tfw/w jéj mfwv /\aaav/\/ (wvw v/vww

ÉTUDIANTS ???

Allez tous au PÂTHÉ !
nrssi 4? /wwj r j\r~rrj ^ errrrj & /wwv $ r/r/^J

Depuis quelque temps, les paisibles bourgeois
de l'avenue de Lo.dève sont dans la désolation.
Jadis, il passait. dix personnes par jour devant
leur porte ; aujourd'hui, c'est une foule com¬
pacte qui, jour et nuit, défile chez le vieux
copain Rigolard, en hurlant des refrains ba¬
chiques.
L'élégant café Rigolard ne désemplît pas ; les

bombes colossales s'y achèvent ou s'y ébau¬
chent. « Ça va ! ça vient ! », comme chante
le patron, et les balayeurs municipaux du Plan
Cabane ont fort à faire pour relever, le matin,
les vestiges de noce inidiscutables et authenti¬
ques que d'aucuns laissent, à leur grand re¬
gret, échapper des estomacs trop remplis. La
nuit de Noël, des réveillons' pharamineux firent
rouler sous les tables de nombreux fêtards,
qui eurent ainsi la chance de se réveiller juste
à temps pour assister, les cheveux douloureux
et la bouche en bois, à la distribution des
jouets que fit Rigolard aux loupiots de son.
quartier ; les mômes étaient fous de joie et
parlaient bien entendu l'hymne rituel : <( Ri¬
golard n'est pas mort ! ! ! »
Les brasseries de la ville en meurent de

jalousie ; qu'est-ce que cela sera lorsque Ri¬
golard prendra une place importante dans

_ la
littérature montpelliéraine, par la publication
des Mémoires d'un Condamné à Mort, auto¬
biographie vécue ? Nous en reparlerons. —
Lepochard.
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du grand stroch
17, Rue Saint-Guilhem. — MONTPELLIER

Nos Vêtements sur Mesure ou tout Faits
SONT VITE RECONNUS

à leur Elégance et à leur Cachet
TMï£ÈlÊE.yi| «a* Réduction à MM. les Étudiants

Les Vêtements pour TOUS SPORTS
SONT CHEZ NOUS L'OBJET DE SOINS PARTICULIERS

ÉTUDIANTS !

Pour vos Banquets
et Réunions d'amis,

Pour vos dîners de Thèse

Allez tous à Palavas, au GRAND-HOTEL

Chez SAINT-MICHEL
Etablissement ouvert toute l'année

TÉLÉPHONE

EvtalDO-El^lDO

ira

[r\r BdjjEi^Fiy
Verra la 150ième

RESTAURANT DE LA PAIX
REMIS A NEUF

15, rue de l'Observance et 9, rue Sérane
Paul ROC, Propriétaire

ON PREND DES PENSIONNAIRES
à des Prix modérés

CUISINE BOURGEOISE

Maisons Recommandées
(1 franc la ligne et par mois.)

A lalSensationnelle Revue de l'Eldorado

♦:< «*»

Select Orchestre des Galeries jtftJjénée ! jQthênêe!

Café des Facultés (2, boul. Henri-IV).
— Pierre Louvier, propriétaire. — Ren¬
dez-vous de MM. les Etudiants. Consom¬
mation des lres marques. Sandwichs,
chocolat, choucroute, bretzels.
Papeterie - Imprimerie - Lithographie

Robert Sijas (2, place de la Préfecture).
— Fournisseur des Facultés de droit,
sciences et lettres, etc. Spécialité de
carnets, cahiers, corrigés, papiers clo¬
che et fournitures de papeterie. Cartes
de visite. Bonification spéciale à MM. les
Etudiants.

Au Bonheur des Dames (12, rue Saint-
Guilhem). — Elégants chapeaux depuis
4 fr. 90 jusqu'à 50 fr. = Epingles à
chapeaux, Soieries, Echarpes, Voilettes.
— Spécialité pour deuil.
BARON, 22, Grand'jRue (Ancienne

Maison Allègre). — Parapluies, Om¬
brelles, Cannes haute nouveauté. —

Spécialité de bijoux espagnols d'Eibar,
provenance garantie. Tous les prix sont
marqués en chiffres connus. — Maison
de confiance spécialement recommandée
à Messieurs les Etudiants.

□= =a «SU¬

IS

□=

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5

'

"VOIT TU 3R3E3S D 3E3 TOTJTES 3VI ^TAQ T_T 3E S =

Cycles Terrot & Saving
PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTS

» 4*< ES

zc

J=

□=
Maison de Tailleurs de premier Ordre

=□

dewâchtnfT 13

Voir les fouies dernières Jiouveauiés de la Saison Jîufonjrje-d(iver
Réduction 5 o|o à MM. les Etudiants Grand'Rue, 19, 21 — tV10NTPELL[£R

=□
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5 et 10 francs par mois

L'importance de la Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — 'Tout est
garanti.

M. MAXIMIN
'29, Boul. Jeu-de-Pauroe, MONTPELLIER

grand esstadhanteildeelé
3, Rue Barralerie, 3

^En face la Rne Nationale, à proximité des Facultés)
MONTPELLIER

Cuisine bourgeoise très soignée
Service a la Carte et au Cachet

PREND PENSIONNAIRES

Plats sur Commande
Service pour la Ville

Salons particuliers au 1er Etage
PRIX MODÉRÉS

Léon geKet
Représentant de la Maison A. LE VASSEUR & C'°, Editeurs

rappelle p MM. les Étudiants, qu'il se charge de leur fournir tous les

Ouvrages Médicaux, Scientifiques et Instruments de Chirurgie
necessaires a leurs etudes

Payables à raison de 5 fr Par mois
Écrire à Léon GENET, Villa Mignonne (Octroi Bootonnet) MONTPELLIER

= Demander Catalogue

kl'Ambulance Française
26, Boul. Jeu-de-Paume

Angle de la Rue Jeu-de-Paume
MONTPELLIER

Instruments de Chirurgie
Spécialité d'Installations complètes

pour Messieurs les Docteurs
au comptant ou a credit

DEMANDER LES CONDITIONS

Restaurant Universitaire
F. GEYSSE, Propriétaire

PLACE DE LA MAIRIE
(Centre des Facultés)

A la renommée de la bonne Cui¬
sine bourgeoise, recommandée à
VM. les Etudiants.

Pension depuis 60 francs
Repas depuis 1 50
Cachets depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

Spécialité de Portraits d'Art

CHATIN
4, Rue Richelieu, 4

(Derrière le Grand Théâtre)

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

chez CAULET, 25, Mine
Fournisseur de MM. les Etudiants

BRASSERIE TERMINUS
CAFÉ SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PROPRIÉTAIRE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la Sorti© des spectacles

Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Grand Prix - Hors Concours 1909
Ateliers les plus Importants de la %égion
24 de la rue de l'Argenterie

Verre de monlr, . . . . 0 fr. 20
Aiguille 0 fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

o de Pendule . . . 3 fr.
v> de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort 1 fr.
Soudure or O fr. 25

Réparations garanties 2 ans

N'achetez rien sans avoir -visité les

NOUVELLES GALERIES
(Magasins Modernes)

On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe
-Visite?: nos Rayons de

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport. Photographie, Vélocipédie
Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises, Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie, etc.

ENTREE LIBRE PRIX FIXE

grande

Brasserie ds Strasbourg
Place de la Com die, MONTPELLIER

A. IAGRIFFOUL
Propriétaire

mt de 1er Ordre
Ouvert jusqu'à 2 h. du matin

Cuisine très Soignée
PRIX TRÈS MODÉRÉS'

Repas à Prix Fixe

Chauffeurs

et Cyclistes
demandez le

Pneu "Le GAULOIS"
des Etablissements BEliGOl'GX'AN

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

•14, rue Aiguillerio, Montpellier

Faux-Cols extra. Hommes et Dames
à O fr. 85 les deux

Cravates, Faux-cols, Gilets de Flanelle
CHFMISES D'HOMMES SUR MESURE

Prix fixe marqué en chiffres connus

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gde Pharmacie Montpelliéraine
Du Docteur LAMOUROUX P *

Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de
l'Université. — Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNÉE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION
Place de la Comédie - MONTPELLIER

7, Boulevard Victor-Hugo

Pipes, Articles de Fumeurs

CAMES, PARAPLUIES, RECUUVRA53S

Atelier de Réparations

ETUDIANTS !
au Café demandez tous

UN CANIGOU
Llpur Us l'abbaye de St-Mariin dn CanlflOQ

Henry de CASAMAJOR
seul représentant

3, rue Baudin, MONTPELLIER

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Mor.tane et Sicardi. (Les manuscrits rie sont pas rendus) Le Gérant : TOTO.
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